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LES CHAMBRES RENTRENT... 
Le fossé s'est encore creusé hier 

à la délégation des gauches 
entre les radicaux et les socialistes 

LA MAJORITÉ DES RADICAUX VOTERONT LA CONFIANCE 
AU GOUVERNEMENT DE M. PIERRE U V A L 

Les conjurés 
en déroute 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

Paris, 27 uovembre (Minuit). 
Une fois de plus, le Front popu 

laire rient de fournir la preuve 
qu'il était une coalition électorale 
vouée à l'impuissance devant les 
responsabilités du pouvoir. 

Entre les divers partis qui le cons­
tituent il n'existe pratiquement au­
cun lien, si ce n'est une idéologie 
vague, commune à tous ses adhé­
rents, mais qui ne peut pas tenir 
l ien de programme de travail. 

M. Pierre Laval a fait connaître 
-clairement, par son message à la 
nation, que d'enjeu de la bataille 
parlementaire qui s'engage jeudi 
sera le franc et la paix, 11 a dit son 
intention de mettre tout de suite la 
Chambre dans l'alternative, ou bien 
d'approuver sa politique générale, 
ou bien de le renverser. 

Dana ce dernier cas, les expérien­

ce» les plus douloureuses pourraient 
commencer sur le plan de l'ordre 
public et de la défense du franc. 
M. Herriot n'a pas caché qu'il se 
refusait, quant à lui, à rester au 
pouvoir dans une autre combinaison 
si le Ministère Laval était renversé. 

Tout cela est évidemment de na­
ture à faire réfléchir les esprits 
tant soit peu prudents. Mais les 
chefs socialistes, qui avaient annon­
cé leur volonté de renverser le Cabi­
net, se moquent de la prudence. 

La Délégation des Gauches, qui 
est comme l'émanation parlemen­
taire du Front populaire, a tenu une 
séance mercredi pour arrêter les 
derniers détails de l'attaque qui doit 
être déclenchée contre M. Pierre 
Laval. 

Mais, une fois à l'œuvre, la Délé­
gation s'est trouvée dans l'imposai 
bilité de réaliser un accord entre 
les radicaux et les socialistes. Ceux-
ci, par la bouche de M. Léon Blum, 
ont beau faire miroiter les proues­
ses qu'accomplirait un Gouverne­
ment de Front populaire, un pareil 
Gouvernement ne dit rien qui vaille 
à la majeure partie des Valoisiens. 
Dissoudre les ligues et dissoudre la 
Chambre c'est plus commode à dire 
qu'à faire. Le bon sens n'est pas 

La Bourse de Paris se défend 
contre le froid 

complètement mort rne de Valois 
et l'on s'y représente fort bien les 
difficultés d'ordre monétaire qui 
attendraient un rj.rcil Gouverne­
ment. 

En fait, la question des ligues 
recevra du Gouvernement la solu­
tion que souhaitaient ceux des radi­
caux qui sont familiarisés avec les 
responsabilités du pouvoir et qui 
tiennent à épargner au pays une 
guerre civile; sa bonne volonté 
républicaine enlève aux radicaux 
tout prétexte à agitation. C'est la 
politique financière qui doit avoir 
le pas sur les autres problèmes et 
cette thèse sera discutée jeudi à la 
Chambre. Bref l'opposition socia­
liste est maintenant privée de 
l'appui radical. 

En sommant la Chambre de ré­
pondre clairement à son appel et 
en prenant le public à témoin. M. 
Pierre Lava] semble avoir réuni 
dans son jeu les éléments du succès. 

R... 

L'Italie prend des mesures militaires 
de précaution en raison de la menace 

de nouvelles sanctions 
» 

Que se passe-t-il dans l'Ogaden 
que les troupes italiennes 

auraient en partie évacué ? 

Les premiers froids ont sévi à Paris et pour protéger les commis 
d'agents de change contre leurs rigueurs, de* toile* épaisses, percées 
de « fenêtres > en mica, ont été tendues entre les colonnes séculaires 

du péristyle... (pu. puisur.) 

Parte. 27 novembre. — Le désarroi ré­
gnait mercredi matin, parmi les troupes 
de l'opposition aiitiministerielle, 

L'accord n'a pu se réaliser sur aucune 
formule à la délégation des gauches, qui 
sas* trouvé profondément divlaée s 1* 
f oia cur la prorédige et sur le fonds du 
débat qui doit s'engager jeudi devant la 
Chambre. 

La discussion a débuté par un exposé 
de MU. Yvon Delbos. Masé et Jean Zay, 
des vu» du groupe radical-socialiste, qui 
est favorable à l'ouverture d'un débat 
Initial sur la politique de défense du 
franc. 

M. Vincent Auriol et ses collègues so 
clailstes, soutenus par MM. Thorez et 
Ramette, communistes, ont réclamé, au 
contraire, la priorité pour les interpella­
tions sur les incidents de Limoges, avant 
tout examen des rapports Chauvin et 
Gouin et avant tout débat sur les dé­
crets-lois. 

Ils ont soutenu que la restauration de 
la situation financière était subordon­
née au maintien de l'ordre et qu'en con­
séquence, il importait de demander rai­
son, tout d'abord, au gouvernement des 
incidents qui ont pu se produire depuis 
que le Parlement est en vacances. 

A cette occasion, ils ont critiqué cer­
tains passages de l'allocution radiodif­
fusée par M. Pierre Laval, notamment 
celui où il est fait allusion aux réper­
cussions de l'approche de la reprise des 
débats parlementaires. Us ont vivement 
Insisté pour que l'entente fût réalisée, au 
sein de la délégation, d'abord sur la pro­
cédure. 

(Lire la suite page 2.) 

A ROME, S I R LES PARCOURS ABANDONNÉ*, ON PROCÈDE 
MENT DES RAII-S POUR EN UTILISER I.'ACIER... 

Rome, 27 novembre. — Des mesures naissances dans la zone du lac Achian-

VOIR PAGES 

Le Coin des enfants 

Des marins français à Londres 

militaires de précaution ont été prises, 
en raison de la situation créée par la 
menace de nouvelles sanctions et par 
l'inquiétude internationale que cette me­
nace a fait naître. 

Des mouvements de troupes ont eu lieu 
en vue de mettre l'Italie en état de dé­
fense immédiate. On ne possède aucun 
détail précis sur ces mouvements et les 
rumeurs qui ont circulé à leur sujet ne 
peuvent litre vérifiées, les Informations 
de cet ordre éU-nt- de certes qui sont 
rigoureusement li terdites. mal* le fait 
même de mesures préventives est offi­
ciel. 

Les cent mille hommes qui devaient 
partir en congé agricole de trois mois 
ont été maintenus sous les drapeaux. 

Le* italien* progressent 
dan* la région de Dolo 

Rome, 27 novembre. — Le maréchal 
de Bono télégraphie : 

« Sur le front du 1" corps d'armée, 
nos détachements, partis de Dolo. ont 
occupé les villages d'Amentilla et de Sé-
chet et sont arrivés aux limites orien­
tales du haut plateau, vers le territoire 
de Oalla TJoggerat. 

» Le corps d'armée érythréen continue 
ses opérations pour l'occupation du 
Tembien. L'aviation a exécuté des recon-

ghi. » 

On dément à Rome l'abandon 

de M accolé 
Roms. 27 novembre. — Le Gouverne-

mont d'Addis-Abeba ayant annoncé que 
la garnison italienne de Maccalé avait 
abandonné la ville et se repliait sur Adl-
grat, le ministère de la presse italien dé­
ment formellement cette information. 

^ L'n or i o n mitraille 

un campement éthiopien 
Rome, 27 novembre. — Au cours d'un 

vol de reconnaissance au-dessus de la 
région située au sud du lac Aschianghl, 
un avion de l'escadrille de l'état-major 
a repéré dans une vaste plaine un cam 
pement constitué d'une cinquantaine de 
tentes visibles et d'un certain nombre 
d'autres camouflées. 

Quelques milliers de soldats éthiopiens 
étalent occupés à différents travaux au 
moment où l'avion a survolé les tentes. 
Dès qu'ils se sont aperçus de la présence 
de l'avion, les Ethiopiens ont ouvert 
contre lui une fusillade très nourrie. Les 
aviateurs italiens ont répondu par des 
rafales de mitrailleuses. 

On déclare que ces rafales ont fait de 
nombreuses victimes. 

(Lire la suite page 3.) 

Mort de M. î m 
Eugène Mathon, qui vient de dispa­

raître si brusquement, laisse dans la 
Îrande famille industrielle de Roubaix-

ourcoing, et. on peut le dire, dans la 
grande famille industrielle française, un 
vide qu'il sera bien difficile de combler. 

Tous ceux qui. dans notre pays, sur 
le plan textile, s'occupent des intérêts 
économiques et corporatifs, porteront le 
deuil de cet homme «-minent, de cet 
incomparable animateur qui, depuis 
quarante ans. jouait les premiers rôles 
sur les scènes locales, régionales et 
nationales, avec le même dévouement, 
la même autorité et le même succès. 

Eugène Mathon fut un grand < capi­
taine d'industrie » ; il affectionnait ce 
vocable, non certes par amour du galon, 
de la vaine gloriole, mais parce qu'il 
croyait voir dans ces mots, en même 
temps que l'affirmation de l'autorité du 
chef, tout le programme des responsa­
bilités patronales. 

Et puis, le Président du Comité cen­
tral de la laine sut regarder plus loin 
et plus haut que l'horizon de l'usine et 
n'hésita pas à ' briser les murs des 
tours d'ivoire où se renfermaient 
jadis les égoïsmes personnels. 

L'organisation de la profession fut 
la grande pensée de sa vie. Dès son 
entrée dans la carrière industrielle, il 

libérale es| 

!" 
de notre 
tique. La 
forme 
d'i 
appuyé sur Is) 

On • le droit de i 
il faut reconnaître qu'elles i 
forte personnalité. L'honte* qui ta* sléV 
fendait ialststhl—fs* et avec aa taisM 
sans cesse renouvela, par la platée- M 
la parole, prenait naturcUcoMSkt OaUsi Iss 
assemblée* de se* pain agate ck ckaf 
et d'entraîneur. Fugias MsnVoa p t M 
un langage direct, imagé. Il avait a*. 
fauteuil présidentiel la* tseates riaji 
rhises que clan* le privé. Son 
du verbiage lui faisait 
formules incisives le* 
qui, dans les déjeuners ofarielt. tossV 
baient sur les tête* des ministre* ou de* 
parlementaire* avec un* iaexarasaW 
régularité. 

Le recueil des discours du PrèatsVsjf 
du Comité central de la laine est « M 
admirable école de bon sens, ck lÉVe 
ironie et d'à-propos. Quand, à la l a 
d'une réunion, Eugène Mathon M levait, 
les conversations cessaient aaaaitot "et 
l'attention devenait générale : c'est 
qu'on avait devant toi un hoauaa *t s M 
cet homme, on le savait, allait pa*W 

AU PROCES STAVISKY 
• 

L'expert Seror déclare 
que les émeraudes de Bayonne 

étaient fausses 
Paria, 27 novembre. — Nous voici à la 

19* audience du procès Stavisky. 
M Maurice Seror, expert joaillier, est 

à la barre. C*st un homme brun, vif, cé­
rémonieux, qui fait une déposition sur 
le* émeraudes fausses saisie* à Bayonne. 
Ces émeraudes, on le sait, avaient déjà 
servi au Crédit municipal d'Orléans. On 
avait déjà prêté sur leur valeur, aases 
minime, une somme de cinq millions. Les 
émeraudes ont été retirées, pour la dé­
position de M. Seror, de leur boite scel­
lée. Elles sont maintenant sur la table 
des témoin*. Telles des cailloux de la 
Seine, elle ne jettent aucun feu. 

« Jamais un monarque n'a eu 
un pareil lot 

de pierres précieuses I... » 
L'expert Seror tait, ai l'on peut dire, 

l'historique de ce* pierre* < précieuses » 
— On m'a dit, déclare-t-il. que ces 

émeraudes appartenaient au Négus. J'ai 
demandé : 

> Sôht-elle* de taille moderne ou an­
cienne ? 

> De taille moderne, m'a-t-on répondu. 
» C'est la prouve lnrttanttahle qu'elles 

étalent 'fausse*. (Rire*). Jamais au 
monde, continue M. Seror, un monarque 
n'avait eu un pareil lot de pierres, même 
pât le* fameux maharadjahs. > 

Un incident amusant 
M. Seror fait ensuite une tangue dé­

monstration. , 8 adressant aux juré*, il 
veut leur faire passer des émaraudea soi­
gneusement prise* dan* de* pinças. Mal* 
le* panes* serrent mal et une, puis deux 
émeraudes tombent par terre. Il faut les 
rechercher Pendant ce temps, la «ails 

l'appréciateur du Crédit d'Orléans, de­
mande ensuite à M. Seror si son client 
n'a pas eu entre les mains des pierre* 
véritables. 

M. Seror est convaincu qu'il y a 
substitution de pierres après l'expertise 
faite par Perault. 

M' Philippe Lamour. à son tour, au 
nom de son client Hayotte. va tenter de 
mettre l'expert en contradiction avec lui-
même. 

(Lire la tait* page 3.) 

avait vite compris qu'il ne pouvait plut 
avoir de cloisons étanche* entre les 

producteurs d'une même corporation, 
que les intérêts de tous étaient solidaires 
et que la profession désarmée par l'indi-

idualisme devait nécessairement souf­
frir et peut-être succomber. 

La méditation des oeuvres de Le Play 
et de La Tour du Pin avait élevé l'es­
prit d'Eugène Mathon à det hauteurs 
dont tes principe! profondément chré­
tiens facilitèrent l'ascension. Cet homme, 
qui ne te contentait pas de théorie» 
creuset et pour' qui les idée* n'avaient 
de valeur que ti elles t'adaptaient par­
faitement au réel, fut frappé pat le côté 
pratique de la doctrine corporative. Dant 
une lettre qu'il adressait en avril 1934 
au « Bulletin de l'Union det Corpora­
tions françaises », Eugène Mathon écri­
vait cet lignet qui peuvent être conti-
déréet comme son testament politique et 
économique : 

« Le rétablissement de la corpora­
tion autonome est le seul moyen de nout 
tauver de l'étatitme qui nout conduira 
forcément au bolchevitme. L'économie 

pour dire quelque chose. 
On trouvera plut loin des 

taillées qui retraceront l'a 
activité du grand industriel 
Cette activité, on le verra, ne •'• 
traduite seulement par de* 
économique* ou corporatives. Las «est* 
vret socialet qu'il fonda prouvent qu'il 
avait comprit le* devoir* que la f o e c 
tion impote aux dirigeant!. Eugène 
Mathon était un homme de benne 
volonté. Il avait du rôle du patron aee 
conception bien arrêtée sans doute»; 
mais, profondément humain parce que 
sincèrement chrétien, il aimait set e*> 
vriert. Il y a moins d'un mois, déjà tri)* 
gravement malade, il voulut assister à 
la fête det médaillés du travail ck MB 
usine et se ht photographier aa 
det plut anciens travailleurs. 

Dant le* circonttaacet 
alors que le* conseiller* 
sont ti nécessaire*, k dtapanboa cTEfe-
gène Mathon prend iet proportion* «Ton* 
perte partirnli? ri aianl cruelle pour rie-
duttrie textile française. 

Leai* DAKTOaS. 

La carrière du défunt 

D E S MARIN» FRANÇAIS, VENUS A I.ONDHES POLR LES FUNÉRAILLES DE I.AMIRAL J E1X1COE, SORTENT DE LA 
COUR D'HONNEUR DU PALAIS DE BUCKINCHAM, APRÈS AVOIR ASSISTÉ, SOUS LA CONDUITS DE LEURS CAMA­

RADES ANGLAIS, A LA RELÈVE m LA CARDE (Mond. Rrate-Prsa*.) 

l e s jurés examinent les émeraudes que 
l'on vient de leur passer et essaient val-

M* Janine* Oerttar, •vcea* es) Matante. 
3: 

(Pb. Kerstetw.) 
CASIMIR DANKERQUE 

'; assassina le* deux rentière* 
Pommier et la* oWr fermier* 

M. Eugène Mathon est né à Roubaix 
le 22 décembre 1880. 

Les origines connues de sa famille re­
montent officiellement jusqu'à un Jac­
ques Mathon, qui vivait au xvr siècle 
près d'Amas, et y exploitait déjà, à 
Avesnes-le-Comte, une usine textile. 

Aveanes-le-Comte était ville frontière 
sou* la domination espagnole de 1403 à 
185». Elle fut maintes fols détruite par 
le* guerres de l'époque et conduis* défl-
•nitivement à la France en 1838. Mali la 
population avait cherché refuge en 
•tendra et c'est ainsi que las ancêtres 
directs de M. Eugène Mathon devinrent 
Lillois et Roubatsiens et y transportèrent 
leur industrie. 

Industriel et père de famille 
Des études secondaire* et supertsures, 

t llcoles des Hautes étude* connue» -
cialet préparèrent M Eugène Mathon au 

quand il créai 
bruee, 
Anne Mathon et Dubrafls. 
tous les i 

rôle de chef de grande entrepris* quH • d* «on ta*** .at la « i 
devint très jeune. S avait vingt •*• Mais sO*'es3*Jer«a Wsl 


